
frente';^^"^"^^"^^ a n n é e ^ N« 260. (Irî numéro : dix centimes. Mardi 7 Novembre 1876.^

POLITIQUE , LITTÉRATURE,, SCIENCES, INDUSTRIE,

«n.

, nia'*

30 <f.i

18
10

A SArinnn, ••4,

£;j„4tous le» TJbraIresî
A PABrS,

(liozDONGREL et BULLIER,
' piare de la Bourse, 33.

IMSERTIONS.
Annonces, la ligne. » ïOc.
ttéclsmes, — . . . 30
Faits divers, — . . . 75

BÉSERVES SOHT FAITES
D u d r o i t de r t - fu i e i 1.1 p t i M i c ^ l I t o i i ,

d o t i u s e r t i o n s r e ç u e s c( m ê m e p j i ^ é e,

siTuf r f S t i l u t i o i t <\,i\i ce d e r n i e r c a s;

K t d u d r o i t d e m o d i f i e r réf] » etiOP

d s f a o n o m es.

Les articles communiqué.?
doivent élre remis au bureau
du journal la veille de la repro-duction,

avant midi.
Les manuscrits déposés ne

sont pas rendus.

P'ÂINOI^'®ffiDIÛAIRESET AVIS DIVERS
A PABIS,

(aej SM. HAVAS-lAFflTB <A Clo,
Place de la Bourse. 8.

l'abonnement continue jusqu'à réception d'un avis con-
I gj're —L'abonnement doit être payé d'avance. Paraissant tous les jours, le iaiidl exceplé.

Les abonnenients de trois mois pourront être payés en tim-bres-
poste de 25 cent., envoyés dans un? lettre.affranchie.

• S A U M U R ,
Q p,foveiïx1t>i:*o 18T6.

L A C H A M B R E.
Séance de samedi.

^, Galineau monte à la tribune et, dar-dant
sur le ministre un regard qui essaie

d'être plaisamment féroce, il annonce à la
Chambre que l'article 1"de l'ancien amen-dement

Houyvet, aussi bien que les articles
par lesquels la commission propose de les
remplacer, n'ont pas l'assentiment du gou7..
vernement.

On procède au scrutin.sur l'article 1
la nouvelle rédaction de la commission ;
(adopté par 353 voix conlre h 49. L'arlicle

9 0Qté2alement adopté, et l'article 3 va être

" de
il

—r . article
2 est également
soumis aux votes de la Chambre lorsque M.
Corenlin-Guyho paraît à la tribune.
M, Guyho insiste pour le dessaisissement

des conseils de guerre en faveur des cours
d'assises. Il se méfle des tribunaux mili-taires

qui, à son dire, sont composés d'hom-
ps ayant « des passions, des rancunes, des
sympathies, et un avancenaçnt à faire. » De
îiolenles réclamations accueillent cette dé-claration.

—A l'ordre ! à l'ordre I G êst une
insulte à l'armée! s'écrie la droite. M. Co-renlin-

Guyho prend une pose héroïque ; il
fejelle sa tête en arrière, croise ses mains
derrière le dos et reçoit, la poitrine décou-verle,

la bordée des protestations. Puis,
toul-à-coup, il varie ses effets en aflTectant
des airs d'indifférence ; il saisit son pince-
hez et se livre à un impertinent tourni-quet.

Le tumulte cesse un instant; M. Guyho
profile de cette accalmie pour balbutier une
excuse maladroite qui aggrave l'injure : « Ma
pensée n'était pas douteuse, dit-il; elle est
celle-ci : C'est qu'un tribunal permanent qui
survit à une décision politique, qui reste là
pour subir lepoids des ressentiments et
pour recueillir le bénéfice de la popularité
de sentences qui, nécessairement, blessent

Feuilleton de itcho Sauiaurois.

l i a F i l l e d e l ' a v o c a t * ^

{ S u i t e . ) .

Chacun d'eux prit une de ses mains, et tous: ;
'fois recommencèrent là promenade sous les t i l - •
leuls.
ta jeune femme avait à lui soumettre un de ces"

Sfands débats de la lune de miel, toujours soulevés •
jamais résolus.
l's'agissait de savoir laquelle des épreuves^ était

'a plus cruelle dans la séparation, celle dé partir
«iceiie de rester. ' , , ,
Cette question de'cour d'amoitr, gravement d ' é -

^atlue.paries deux époux, et non moins grave -
• ênt écoutée par le vieil avocat, les retint jusqu'à
'*Duif close sans qu'ils pussent arriver à une so-lution.

^- Garain déclaraque la r a i s o n de décider ne lui
apparaissait point clairement, et qu'il demandait
remise de la cause à h u i t a i n e .
Octaviefitun mouvement de bouderie cares-sante.

ou flattent les partis, que ce tribunal per-f
mènent se compose de juges en robes ou de '
juges en uniforme, peut injustement, j'en
tombe d'accord, mais peut devenir suspect
à l'opinion. »

De nouvelles exclamations parties des j
bancs de la droite accueillent celte nou-velle

insulte, et c'est au milieu des cris de.
réprobation que M. Corentin-Guyho vide la ;
tribune. \

M. du Bodan lui succède. Dans un lan-.-
gage énergique, l'honorable député royaliste <
proteste, en face d'un ministère silencieux,,-
contre l'accusation de partialité dirigée par,]
M. Guyho conlre la magistrature. Puis,,i
abordant le fond même du débat, il fait res-;'
sortir avec beaucoup de force ce principej
juridique que la même juridiction est seule
compétente pour connaître des mêmes
faits.

Tel n'est point l'avis de M. Gambetta.
L'ex-diclateur commence par déclarer qu'il-
ne peut exister la moindre équivoque sur les^
sentiments de la majorité à l'égard de l'ar-f
mée. Il a raison ; toute équivoque est en ef-. !
fet impossible. Le rapport de M. Langlois et
les débats auxquels ce rapport a donné lieu
nous onl suffisamment étlifiés sur les senti-ments

de respect et d'affection que lamajo-'
rite républicaine nourrit à l'endroit de nos'j
vaillants soldats, '
Après cette déclaration, parfaitement inu-*

tile, M. Gambetta, revenant sur son dis-.|
cours de la veille, s'efforce de prouver, à ;
^rand renfort d'arguments boiteux, quel'ar-i
ticle 3 ne porte aucune atteinte au Code-
d'instruction criminelle. ;

M. Léon Renault prend à son tour la pa-j
rôle et n'a pas de peine à ruiner de fond euj;
comble l'argumentation du légiste Gam-betta.

Il est inadmissible, dit-il en substan-ce,
que, lorsque des actes se sont produits

dans un même milieu, qu'ils sent nés des;
mêmes circonstances et se sont traduits dans
les mêmes ruines publiques, il y ait deux,
juridictions diverses appelées à connaître
de ces actes. L'orateur exprime en termi-nant

l'espoir que la ,majorité repoussera
l'article 3.

C'est un déni de justice ! s'écria-t-elle ; le tri-bunal
doit porter l'arrêt. ;

— Le tribunal est chargé d'étudier ce soir une
affaire plus sérieuse, répliqua M. Garain en sou-riant.

. — Dites plutôt qu'il s'est laissé séduire parmon
adversaire, reprit la jeune femme avec une indi-gnation

plaisante ; le tribunal attend de lui quelque-'
récompense, ou en a reçu quelque service. a
— Parbleu ! tu me rappelles qu'il peut m'en'Vi

rendre un sur-le-champ, ftiterrompit l'avocat erti
s'arrêtant. Vous savez l'espagnol, Henri ? j
— Comme les Français savent les langues étran-;|

gères. -fl
— Vous le comprenez, i l n'en faut pas davan—1

lagè pour déchiffrer les pièces que l'on vient de^
me remettre. Voilà trente ans que j'ai traduit Cer-^J
vantes, et je suis aujourd'hui un bien pauvre Cas-J
tillan ; mais, aidé par vous, j'espère m'en tirer. 4
Il fallut prouver à Octavie la nécessité pressantetî

de ce travail pour -qu'elle permît à Henri de la.i
quitter. x

M. Garain promit do le lui renvoyer dès qu'il au-rait
examiné les principales pièces, et elle remonta-

chez elle en soupirant.
Arrivé, dans son cabinet, le vieil avocat chercha

les papiers confiés par r'éVrangère. '.^
A l'aspect du volumineux dossier, Darvière ne

:jpul retenir un mouvement,

Cet espoir est déçu. Après une ennuyeuse
réplique ducitoyen Lisbonne, le scrutin est
ouvert et l'article 3 est adopté par 244 voix
contre 242. L'aimable physionomie de M.
Dufaure se rembrunit de plus en plus.

On passée l'article 4.Nouveau discours du
citoyen Lisbonne, nouvelle réplique de M.
Léon Renault et nouveau scrutin. L'arlicle 4
est rejeté. M. Dufaure respire un peu.

Mais voici que l'on procède au vote sur
l'ensemble du projet de loi. La situation de-vient

critique ; aussi le prudent M. Wad-dinglon
s'empresse-t-il de lâcher ses hono-rables

collègues pour voter avec les gauches.
On procède au dépouillement, le président
proclame les résultats : Pour l'adoption :
311 ; contre: 175. Pour le coup, la physio-nomie

de M. Dufaure devient livide ; il se
lève péniblement, serre vigoureusement sous
son bras son portefeuille comme pour le
soustraire à des regards avides, el s'en va la
tôle basse en murmurant des paroles de co-lère.

Quand nous lui disions que ses bons
amis de la gauche lui joueraient quelque
mauvais tour !,,. "

oiqoe i

Les graves complications de la question i
d'Orient vont sans doute cesser, pour un!
temps qui pourrait être court, de préoccu-per

exclusivement l'opinion publique tou-jours
prompte à passer, avec une dange-reuse
légèreté, des inquiétudes les plus vives

à la plus téméraire confiance.
L'armistice esl signée.Cesera un instant de

répit, noussouhailonsquecene soit pas un re-pos
trompeur. La politique intérieure, dans

ces circonstances qui coïncident avec la repri-se
des discussions parlementaires, va repren-dre
un nouvel essor ; puisse-t-elle ne pas

servir les projels de nos ennemis 1 Puissent
nos Assemblées françaises ne pas oublier
qu'elles délibèrent au milieu d'une Europe
troublée el que, au fond de tous leurs dé-bats,

il y a constamment une question d'exis-tence
et de dignité nationales '

Nous nous retrouvons en présence des
mêmes difficultés et des mêmes périls. Le
gouvernement, cQgagé dans la voie révolu-tionnaire,

ne peut maintenir son faux équi-libre
qu'en cédant chaque jour davantage

aux exigences de la gauche. Tout son art est
de multiplier les étapes, afin de descendre
plus lentement la pente qui l'entraîne. En
face du gouvernement se trouvent la Cham-bre

des députés qui le dirige et le Sénat qui
le retient faiblement. La Révolution semble
maîtresse, et cependant elle hésite encore ;
elle n'ose pas se montrer entièrement à vi-sage

découvert, renoncer à ses artifices ; elle
prend toujours le soin de se travestir et de
se masquer. A la Chambre des députés, elle
règne et gouverne ;au conseil des ministres,
elle menace et commande ; au Sénat, elle
est obligée de négocier et d'intriguer,
w Celle situation rend, particulièrement im-portantes

les élections qui auront lieu pro-chainement
pour remplacer sur les sièges

des sénateurs inamovibles MM.Wolowski et
Letellier-Valazé. De ces élections doit dé-pendre

le sort de la majorité sénatoriale,
dont l'action, incertaine jusqu'ici, reste une
force à déterminer. Cettemajorité paraissait,
au début, appartenir à la droite ; le gouver-nement

en a fait une majorité de gauche par
l'élection de M. Ricard ; peude temps après,
la droite l'emportait, et le succès de M. Buf-fet

pouvait être justement regardé comme le
premier acte décisif d'une majorité résolue
à ne plus se laisser briser.

Le gouvernement alors est intervenu do
;,nouveau, et, grâce à ses efforts secondés par
de coupables complaisances, un ministre,
M. Dufaure, réussissait à reporter la majo- s
rite à gauche, en devenant sénateur, comme
l'avait fait précédemment M. Ricard pour
devenir ministre.
•>; Dans ces oscillations successives, la for-tune

des scruUns en faveur de la gauche est
néanmoins demeurée indécise ; les victoires
qu'elle a remportées sont dues à l'influence
gouvernementale qui y est restée prépondé-rante.

Elle ne l'ignore pas, et si elle met en-core
au service de la Révolution une pru-dence
inaccoutumée, c'est qu'elle redo,i|te de

...— Ne vous effrayez point, dit M. Garain en sou-riant,
nous nous contenterons de parcourir. Il faut

seulement que je vous explique d'abord l'affaire.
— Voyons, dit nonchalamment Henri, dont la

pensée était évidemment avec Octavie, et qui s'ef-forçait
en vain de donner de la bonne grâce à sa

résignation.
M. Garain sourit, et se promit le malicieux plai-sir
de lasser sa patience en prolongeant outre me-sure
le récit. !

Contre son habitude, i l débuta par un exordei
solennellement inutile, passa ensuite à la descrip- !
tion de l'étrangère, et n'entra que le plus tard pos-sible

dans l'explication des faits. i
Henri avait d'abord écouté avec une froideur qui;

déguisait mal son impatience ; mais peu à peu soit
attention parut s'éveiller ; quelques détails l'avaient*
fait tressaillir. i

Penché vers M. Garain, i l écoulait avec un trou-ble
croissant, lorsque, au nom de l'Espagnole, il sel

redressa en poussant un cri. -'
— Qu'y a-t-il ? Qu'avez-vous ? demanda M. Ga-rain

stupéfait.
— Inez Cordova! reprit le jeune homme hale-tant
; vous avez dit Inez Cordova?

y.:, — C'est ainsi qu'elle s'est nommée.
" — Et vous l'avez vue
t,|i;-^.I'ci, ;ii n'y âqu'un instant.

— Vivante?

— Elle-même m'a remis ces papiers.
Darvière s'élança vers le dossier qu'on lui mon-trait
; i l le feuilleta d'une main tremblante, aperçut

une pièce couverte de timbres espagnols, et recula
avec une exclamation si terrible que M. Garain se
sentit froid jusqu'au coeur.
Il saisit vivement à son tour le papier : c'était Un

acte de mariage en tête duquel se lisaient les noms
d'Inez Cordova et de Henri Darvière.
Il y eut un moment de silence pendant lequel

ces deux hommes restèrent l'un vis-à-vis de l'autre
sans se voir et foudroyés.

Le vieil avocat fut le premier à reprendre pos-session
de lui-même ; le nuage qui avait d'abord

enveloppé son esprit se dissipa rapidement, et i l
put tout comprendre.
Proscrit de France, Henri Darvière avait ren-contré

en Espagne l'épidémie terrible qui, peu au-paravant,
venait de ravager Barcelone.

Mourant et abandonné, il dut la vie aux soins
d'une femme qu'il avait épousée par reconnaissance,
et qu'il perdit plus tard.

Le père d'Octavie avait appris tout cela de Henri
lui-même, mais sans détails, car, voyant que les
souvenirs de ce passé lui pesaient, i l avait évité
di'y arrêter sa pensée... a>L: luov
i Aujourd'hui tout s'expliquait. Henrit^javaitiiCru à
la mort d:ine,Z(._ei»:jrei(ie(ve.nu, libre, i l avait loyale-ment

contracté un nouveau mariage.



80 hourtcr (3nns rcncoinlo sénnlorinlo f» u n v .
mojorilé consorvalricc.

La (Iroilo do lu Chnijibre liaulc peut donc
nvec raison avoir la lorino espérance de re-prendre

l'nvnnlage; son devoir osl de lo
tenter résolûmoni, ol nous avons la conlinn-
co qu'elle n'ymanquera pas.

* *

IA l'IUÎSTÀTlON EN NATUllE.

La troisième commission d'inilialivo par-lementaire
de la Chambre des députés « pris

en considération uno proposition do MSI.
Escanyé, Uougé ol Massol, ayant pour ob-jel

la transformation do la prestation en na-ture.

On sait en quoi consiste celle prestation.
Destinée à subvenir h l'enlretien des che-mins

vicinaux dans les communes, elle
frappe les chefs de famille et les chefs d'ex-ploilalion

agricoles ou industrielles d'uno
taxe de trois journées do travail, à laquelle

2~;..'so trouvent assujellis lous les individus mu-les
ot valides, tous les chevaux, boeufs. Anes

elmulcls; loules les voilures el toutes les
charrettes quo lo chef do famille comme le
chef d'exploilalion ptuivent avoir à leur dis-posilion.

La loi a voulu, par co moyen, atteindre
chacun dans la mesura de l'intérêt qu'il pa-
raîl avoir à une bonne viabilité, et l'on doit
reconnaître quo les bases sur lesquelles la
taxe dont il s'agit est assise sont des plus ra-
lionnellos oldes plus justifiables.

^' Cependant la 3" commission d'inilialivo
parlementaire — par l'orgnno de M. Jeun-
Casimir Périer, son rapporteur— leur re-

., prochanl de n'être pas rigoureusement en
rapport avec la somme d'impôt foncier payée
par chaque contribuable, a voulu prêter son
appui à la transformation de la prestation
on nalure « en'un impôt exclusivement pé-cuniaire

el proportionnel. »
On devrait croire dès lors que, pour arri-

7. ver à ce résullat, elle a commencé par de-
manderla suppression de la prestation.Slais
il n'en esl rien, ella commission s'est bornée

*. à laisser les conseils municipaux libres d'op-
ter à leur guise entre celle prestation (qui

? continuerait, comme aujourd'hui, à être ra-
f' chetable en argent) el des cenlimes addilion-
nels établis sur les quatre conlribulionsdi-

i rectos exis'.anles.
Y II esl facile, dit la P a i r i e , de s'apercevoir
^ des conséquences absolument regrettables
qu'aurait nne telle solution, si jamais elle

f "venail à prévaloir.
Au lieu de celte antique el précieuse uni-

;^ formité, qui forme le principal mérite de no-
I tre législation et de nos pratiques adminis-
'] tralives, on aurait ici une commune régie
-par le système de la prestation, à côlé une
- autre commune soumise au régime bien dif-
• férent des cenli(nes additionnels. Ce n'est
' pas tout, el nous laissons à penser les récri-
'minalions el les discordes qui surgiraient
aussitôt dans les communes, selon que la

« décision du conseil municipal profilerait h
• certaine catégorie de propriétaires au détri-ment

d'une autre catégorie.
Ces considérations suffisant, à notre avis,

pour faire repousser les conclusions du rap-port

de M. Jean-Casimir Périer, nousn'ln-

11 osl forlomonl question
le moiHl(MlipIomnli(iu<!,de
réunion d'une conférence
mnis on ne sait encore si
séo dos auibassndeurs oc
ces ou de diplomates spéc
quio y prendra part ou si i
les résolutions adoptées.

aujourd'hui,dans
la très •pr()Chniu(!
ù Cuuslarilinoplo,
elle S'ra compo-
\iels (!(>s puissan-
iaux, el si la Tur-
îllo devra exécuter

Plusif.'urs députés qui sont allés voir M.
le ministre do la guerre lui ontdonné l'as-
surnnce quo si lo projet de loi portant réta-blissement

du crédit afi'oclé aux aumôniers
mililaires était présenté par lui h la (cham-bre,

il serait siiromenl volé, ntlendu que ce
qui avait contribué lo plus h fiire repousser
ce projet uno première fois, c'était l'hoslililé;
avoué(' de toute InChnnibro conlro lo géné-
rnl de Cissey qui s'élail créé peut être invo-lontairement

des aniipathies.

* *

On annonce quo M. Naquol va provoquer
celle semaine une réunion privée dans la-quelle

Il répondra nu discours do M. Gam-betta
a iJellevillo.

* *

L'organisation de l'adminislralion cen-trale
de la guerre ea sept directions, non

compris l'élal-major général, a élé définiti-vement
arrêtée. Le décret de réorganisalion

paraîtra aussitôt qu'il aura été possible do
pourvoir M. le général de division Renson
d'un commandement de corps d'armée.

* *

La commission des Tuileries s'est pro-noncée
pour la reconstruction de co monu-ment

historique d'après le plan primilif qui
avait élé dressé par Philibert Delorme, el qui
a élé heureusement el soigneusement con-servé

aux archives.

* *

M. lo préfet de police va faire créer un
bureau spécial d'essai où le public pourra
faire vérifier si les vins qui lui sont vendus
sont ou non colorés arlificiellemenl. Co bu-reau

sera placé à la prélecture de police
sous la surveillance d'agents spéciaux.

•
* *

Le port do Cherbourg compte aujourd'hui
onze navires de guerre sur les chantiers, ce
.qui s'est Irès-raremenl vu.

On lit dans l'î/hmrs:
Il y a quelques mois, trois chanteuses

parcourmenl l'Alsace pour se faire entendre
dans certains établissemenls publics. Elles
arrivèrent uneaprès-midi à Brumalh, pe-lite

ville .située h quelques kilomètres do
Strasbourg, oi'i los notables de l'endroit or-ganiseront

nu.ssilôl un coiicorl. .le n'ai pas
besoin do vous dire que le meilleur accueil
leur lut fait. Au jour convenu, c'était nn di-mancho,

la population so pressait ea foule
I dans la salle de l'élablissemenl où la polile
ï fèU) (lovait avoir lieu.
* Le concert commença sans aucun incident,
(! mais les npplaudissomonls devinrent si vifs
s qu'ils finirent par alliror dos Prussiens, no-
hummonldos sous-ofliciors, qui, sans égard
l'pour les dnmes du liou, vinrent se placer de-vant

elles, chapeaux cl cnsquos sur la lêle.
'La politesse, vous lo savez, monsieur lo ré-dacteur,

n'esl pas précisément la plus gran-de
vortii do MiVI. les Prussiens. Or, comme

^ on considérait celte fêle comme une véritable
réunion do tamille, quelques habilanls, et
parmi eux dos jeunesgens, trouvèrent la ma-nière

d'agir des sous-olliciors prussiens par
trop cavalière. .
- On commença donc par crier : Chapeaux
.et casques bas ! Nous sommes habilués à la
politesse I Ce sont des Françaises qui chan-tent

1 olc.
Mais l'oreille des Allemands est si dure,

quo ces avertissements no trouvèrent au-cun
écho ; chapeaux et casques ne bougè-rent
pas.

C'esl alors que so levèrent, saisis d'indi-gnation,
quelques jeunes gens pour apos-tropher
les Prussiens. Le concert allait se

changer en uno véritable bagarre. L'un dos
jeunes gens, M. G. R . , fils d'un notable né-gociant,

devançant ses camarades, saisit le
casque d'un des sous-ofliciers prussiens et
lui intima l'ordre de sortir sur-le-champ.

Le Prussien résista el voulut dégainer.
C'en élail do trop. Dans un clin d'oeil, le
concert si bien commencé devint un véri-table

champ de bataille ; c'était à qui désar-
merail les Prussiens ; cela allait si bien ; on
les expédiait si lestement, avec un accord si

, parfait, que c'était un véritable plaisir de les
. voir dégringoler les quelques marches de la
, porte d'entrée de l'établissement.

Vexés d'une pareille sortie, à laquelle ils
] élaient loin de s'allondre, les Prussiens vou-lurent

revenir à la charge après avoir élé
chercher du renfort. Mais ils furent une se-conde

fois impitoyablement repoussés. Ne
pouvant plus rentrer, ils finirent forcément
par prendre le parti le plus sage, celui do
s'en aller.
Comme bien vous pensez, monsieur le

rédacteur, le concert recommença avec une
joie d'autant plus grande qu'on élail débar-rassé

des hôtes incommodes donl la seule
apparition était un sujel de mécontentement
général.

Permettez-moi de vous dire, en finissant,
que la fête s'esl terminée joyeusement à la
grande satisfaction générale, et surtout des
chanteuses françaises. EUGÈNE REMPF,
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sence du princeGorlschakoff,' Lèr
du ministère des affaires étraiiBC?
rendu chez KabouU pacha, ambassl**!'
Turquie à Saint.Pélersbourg,etïtï'
la Chambre. M. de Giers a expSff«,
regret du gouvernemenVet a donné la , !
assurance qu'on mettra tout en oeuvte
infliger aux coupables le cMliment l
méritent.

fi'* > Vienne, 3 noveaitte,
La Correspondance politique annwiN

concenlralion sur la frontière
corps d'armée turc, dont le quartier
se trouverait à Larissa.

Londres, 3.novembre.
Le G/o6e constate qu'une grande agiwioj

règne en Russie et que le gouYernemai
poursuit des armements formidables.

' Etranger.

On écrit de Saint-Pélersbourg :
« Plusieurs journaux russes ont annoncé

que l'état de siège a été proclamé dans tous

Lorsque ses regards rencontrèrent ceux de M.
• Garain, ce dernier lui lendit les bras et lo tint

;îoii/longlemps pressé contre sa poitrine,
••m _ Ah ! merci, merci, mon père! balbutia Henri

éperdu. Vous n'avez pas, du moins, douté de moi ;
vous avez compris quo mon erreur n'était pas un
crime.
• — Non, dit l'avocat tristement, mais un malheur,

hélas ! un irréparablemalheur !
— Que dites-vous ?
— Toute notre vie est changée, Henri; car la

vérité est venue, et avec ello de nouveaux devoirs.
— Je n'en connais qu'un, s'écria le jeune hom-me,
celui de rester votrefils!

— Et celte femme, celle femme dont les droits
sont les premiers !

— Eh bien ! nous la fuirons ; nous partirons en-semble
; nous irons chercher, loin d'ici, quelque

retraite bien cachée, oii nul ne connaîtra la chaîne
que jo laisse derrière moi.

— Mais vous ia connaîtrez, vous ! quel quo soit
l'éloignemcnt, vous saurez qu'il y a dans le monde
un être qui a des droits à volro protection et que
vous abandonnez, ùqui vous avez promis votre
attachement ol quo vous en dépouillez ! Si l'épée de
Damoclès n'est point sur votre tôle, elle sera dans
votre coeur, car vous vous condamnerez vous-même.
Jusqu'ici l'ignorance rendait votre bonheur inno-
ĵCent ; désormais il devient coupable.

» •.»«-':'^iA«,h'.ftr'v^ï- Triesle, 4 novembre.
La Russie demande l'autonomie des p

vinces. On insiste sur la réunion d'une con
lérence. Les armements conlinuenl.

Londres, 4 novembre,
Le 5<andard-afrirme que le czar est al-

teint d'une profonde mélancolie. Ce journal
considère son abdication comme prochaiK
et rappelle le caractère belliqueux du czate-
witch.
' Le H a i l y News annonce qu'il règne m
profonde indifférence à Belgrade el cri
présumables de nouveaux massacres eo
Bulgarie.

Le D a i l y Telegraph considère comme pro-bable
le rappel immédiat de sir Elliol.

••Le rimes déclare que la polili

? — C'csl-à-dire que je dois le sacrifier à des liens
que je déteste ! s'écria Henri hors de lui; ah! ne
l'espérez pas ! non, je n'échangerai point les joies
d'une affection partagée contre les tourments trop
connus du passé. Je ne veux point de celte morte
qui sort de la tombe pour ino réclamer mon repos
cl mon bonheur ! je la renie, je ne la connais pas !

M. Garain voulut répliquer ; mais Henri n'enten-
dail plus.
Tout enlier à son désespoir, il continua à accu-ser
les hommes et la providence, jusqu'à ce que,

vaincu par la douleur, il fût tombé de la colère
dans les larmes.
Alors, la voix brisée et les mains jointes, il parla

au vieil avocat de safille; il le supplia de la défen-dre
contre le désespoir d'une séparation ; il com-

ballit l'équité du juge avec la tendresse du père.
M. Garain senlit sa raison faiblir ; il so leva pâlo

et troublé.
— Assez, Henri, dit-il, ne me teniez pas ! Profi-ter
des défaillances d'une âme pour la vaincre n'est

point digne de vous. Tous deux nous avons boj
soin de recueillement ; demain nous reprendrons
celte terrible question. Pour co soir, faites seule-ment

qu'Oclavie ne puisse rien soupçonner; lais-^'
sons-lui encore quelques heures de bonheur.
Et comme il vit que Henri allait prolester conlre,

cos dernières paroles :
~ Dieu les prolongera peut-être, ajouta-t-il, Dieu' 1

et noire prudence. Vous ne pouvez douter de ma
bonne volonté, monfils; laissez-moi réfléchir.

nos âs 'U:A><f'>,'h prochain numéro.)

Conseils aux jeunes demoiselles.

A I E : J'entends au l o i n le son de l a musette.

D'abord, pourquoi de nos modes, esclaves,
Attendez-vous les décrets, le signal.
Pour vous donner des airs raides et graves
Elle maintien pédant, original?
Ah ! croyez-moi, laissez ce ton à celles
Donl la beauté se trouve être en retard.
Filles d'Adam, folâtres demoiselles.
Veuillez noter les conseils d'unvieillard !

Je sais qu'il faut de la coquetterie
Au sexe aimable, attractif, adulé,
Et que souvent l'époux qui se marie
A grand besoin d'être un peu stimulé. - .
Mais sachez bien que bijoux et dentelles
Font ressortir une couche de fard.
Filles d'Adam, folâtres demoiselles.
Veuillez noter les conseils d'un vieillard !

Pourquoi vouloir, sous un fût trop bizarre.
Emprisonner vos cheveux noirs ou blonds?
Quand la nature, oubliant d'être avare.
Vous les donna si touffus et si longs?
S'il ne vous faut rien, rien pour être belles,
Déchirez donc cachemire et brocart.

Filles d'Adam, folâtres demoiselles,
veuillez noter les conseils d'un vieillard!

Quoi, vous voulez être encore embellies?
L'excès en tout est un défaut. Eûfaiits,
N'ajoutez rien! vous :êtes si jolies,
En ne donnant juste que vos vingt ans?
De tous les yeux partent des étincelles
Qui font baisser votre indécis regard.
Filles d'Adam, folâtres demoiselles,
Veuillez noter les conseils d'un vieillard!

Croyez-moi bien ! laissez à la coquette
Tous ces parfums enviés, ces atours,
Ces jolis riens, ces tapis de mpqueite,
Ces lampes d'or, ces lambris, ces velour •••
Qu'êtes-vous donc, futiles bagatelles?
Le pur amour se passe si bien d'art..-
Filles d'Adam, folâtres demoiselles,
Veuillez noter les conseils d'un vieiliaru •

Pourquoi ? pourquoi]?maisici je m'^r*
Pour n'être pas classé parmi les fous.
Quant aux avis du vieil anachorète,
Jeunes beautés, vous en souviendrez-ï" „.
Sans doute, a„„uit„arn,ft a0u,1 mmnoiinn.<s!qOuUeB lleeSsSongent la veille aux apprêts d'un depan
Filles d'Adam, folâtres demoiselles. ,,
\Ari«llne;snnU„ i«iu. af .ii î,u l.ujnanninj.c'"pWils."d-—'un vieiliar'i
Veuillez noter les conseils d un

Villebernier, prés Sautnur, 2* octobre
18Ï«.

CH. MABCBA'"''
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^ Berlin, 4 novembre
démonstrations contre les allemands

. o„t eu heu au concert Pasdeloup on
Zsé ici une sensation des plus pénibles On
gi'e dans les cercles officiels la question rj
décider SI 1 Allemagne doit ou non pren-dre

part à l'Exposition universelle de 1878.

t a Banque desCharbonnages , fondée
ur le développcraent de la^ production houillère

P France, meta la disposition du public 8 400
paris des Charbonnages de Saône-et-Loire
2 prix de .600 fr chacune - Parts donnant droU
25 fr- <^'!}^T^' " ' ' ^ « < êvant probableS

Jroduire 30 francs de plus-value annuclirau
t in s , soit, au total, plus de 50 fr. ou de l o pour

*^Ces parts, à la fois Actions et Obligations -
actions, en ce sens que leurs bénéfices ne sont'pas
limités, oW«/7«««MS puisqu'elles donnent droit à un
evenu f iM et qu elles ont pour gage la Conces-
ion et les Mines elles-mêmes, sont appelées à cons-tituer

un placement de premier ordre.-Les caoi-
,gux soucieux de faire un bon placement seront
bien certainement empressés à souscrire, et l'on
prévoit que les 8,400 P a r t s de Charbonnage
L suffiront pas aux demandes, — surtout si l'on
considère que chaque titre, hvrable de suite moyen - '
nant 600 francs, peut être payé en six à-comptes
ije 100 francs chacun, échelonnés en six ans soit
jnsqu'en 1882, qui est la date dudernier verse-
ment. — Pour plus de détails, voir l'annonce de
l'émission dans le numéro de ce jour. Ajoutons que
le siège social de la Banque des Charbonnages est
3i rue de Provence, Paris.

Cliroiiitpie Locale el de Hiiesl. »

Les diverses sculptures, portraits, bustes
et médaillons, oeuvres de David (d'Angers),
de Suc (de Nantes), etc., qui se trouvaient
reléguées depuis fort longtcEups dans l'oran-gerie

située à l'entrée du Jardin des plantes,
ont été transportées récemment à la mairie
deSaumur et placées dans les salles du mu-

. sée.

Par décision de M^"' l'évêque d'Angers,
JI. l'abbé Mérit, curé de Saînt-Pierre de
Sauraur, a été nommé chanoine honoraire
de la cathédrale.

Dans sa séance publique annuelle, qui
a été tenue vendredi, l'Académie des ins-criptions

et belles-lettres a décerné à M.
d'Espinay une de ses médailles. Voici ce
que nous lisons dans les comptes rendus de
l'Académie :

« Au lieu d'étudier un seul monument,
M. d'Espinay en a décrit et discuté plusieurs
dans une série de No t i c e s archéologiques, dont
la première concerne Angers, la seconde
Saumur et ses environs. Il a le mérite d'ap-peler

tour à tour l'histoire au secours de
l'archéologie et l'archéologie au secours de
l'histoire, dans des questions où la critique
risquerait de s'égarer si elle sefiaitexclusi-vement

à l'une de ces sciences. Je ne puis
enlrer dans le détail des sujets traités par
M. d'Espinay ; mais je rendrai fidèlement la
pensée de ses juges en disant que sa mé-thode

est excellente, et qu'il fait preuve par-tout
de jugement et de savoir. L'Académie

est heureuse de lui attribuer la seconde mé-daille.
»

Aux termes du décret du 24 août dernier,
le dénombrement de lapopulation doit se
faire pendant le mois de novembre et dé-
ceoQbre 1876,

Les habitants de chaque commune sont
invités à vouloir bien donner les indications
qui leur seront demandées par les délégués
porteurs d'une commission.

Sur la demande de M»̂ l'évêque d'Angers,
«lavec l'agrément de M»̂ l'évêque de Nantes,
M. l'abbé Victor Marlin, docteur ès-leltres,
est désigné pour occuper la chaire de litlé-
'ature latine à l'Université libre d'Angers.
Monseigneur deNantes s'est expressément
réservé la Hberté de rappeler M. l'abbé Vic-tor

Martin, si les besoins de son diocèse ve-
' âient à l'exiger,

Louis Farineau, arrêté préventivement
«la suite de l'assassinat commis à la Fon-
tïine-aux-Oiseaux, commune de Bléré (In-
".•"e-et-Loire), a été trouvé mort au Péniten-cier

de Tours, Il s'était pendu à l'aide de la
fnaine servant à ouvrir la fenêtre de sa cel-lule.

On écrit d'Artannes (Indre-et-Loire) :
« Un propriétaire de Pont-de-Ruan, M.

Genest, habitant la Grand'Maison , vietil
d'être victime d'un grave accident. Il venait
de se livrer à une partie de pêche sur l'In-dre

et, en voulant attirer son bateau pour
l'amarrer à la rive , il eut l'imprudence;
d'accrocher le bord'du canot avec son fusil;
qui était chargé; les chiens se rabattirenlj
et le coup partit, lui emportant qualro doigts^;
delà main droile. Un jeune médecin, ré-cemment

installé à Artannes, régularisa la
plaie et opéra le pansement de cette grave
blessure ; grâce à ses bons soins, on espère
que les plaies ne tarderont pas à se cicatri-ser.

»

» . VILLE DE S.4.UMUR.

A v i s a,<dLmlxxistratif.
A r r ê t é .

Le Maire de la ville de Saumur,
Vu ln règlement de police municipale du 1^'

juillet 1851, approuvé par M. le préfet lo 9 juillet,
même mois ;

Vu les lois des 16-24 aoûH790 et 18 juillet 1837 •
Considérant que la salubrité publique et les,,

convenances exigent que les bâtiments de la prise i
d'eau en Loire et leurs abords soient de la plusJ
stricte propreté ; ^

Arrête :
Art. 1". Il est expressément défendu de faire ou

de déposer des immondices, de quelque nature
qu'elles soient, le long des murs du bâtiment de
la prise d'eau, place du Bellay, el le long du quai
ou de la levée, à 100 mètres en aval et 100 mètres
en amont de ce bâtiment.

Art. 2. M. le commissaire de police est chargé
de l'exécution du présent arrêté.
Hôtel-de-Ville de Saumur, le 28 octobre 1876,

t Le M a i r e , LECOY.'

iPuMications de ssaarisge.

Jacques-Frédéric Ténier, tonnelier, de Villeber-
nier, et Louise-Julienne Michelet, domestique, de
Saumur.
Pierre-Adrien Guellier, horloger, de Saumur, et

Marie-Anastasie Touret, sans profession;, de Dou-ces.
' , , ;

Alphonse-Ernest Alzon, garçon boucher, de Sau-mur,
et Marie-Emilie Suffisceau, marchande bou-chère,
de Tours.

Jean-François Clerville, cavalier de manège, de^
Saumur, et Armantine Moriceau, chapeletière,;
même ville. 1
Auguste Verneau, menuisier, de Saumur, et«

Louise Piau, couturière, même ville, '
^-Pierre Passerai, marchand épicier, de Sauraur,
el Anne Souillé, sans profession, même ville,
Jean-François, Prince, cultivateur, de Langeais,

et Marie Machet, domestique, de Saumur,
Joseph Davy, meunier, de Saumur, et Louise,

Léger, sans profession, même ville, _

Des expériences publiques vont être faites
dans quelques jours sur un nouveau mode
d'éclairage à la lumière électrique d'une
grande économie et d'une simphcité inouïe.
Ce nouveau procédé d'éclairage électrique
est dù à un ingénieur russe, M. Paul Ja-
blockoff, el poursuivi aujourd'hui dans les
ateliers de M. Denayrouse, lauréat de l'Ins-titut.

•
* *

La ville de Marseille n'en a pas encore
fini avec les procès qui lui sont intentés ù
l'occasion des événements de 1870.

Deux individus lui demandent aujour-d'hui
l'un 20,000 fr., l'autre 10,000 fr, de

dommages-intérêts, pour arrestations illé-gales.

* *
Voici une petite nouvelle qui qe peut

manquer d'intéresser les horticulteurs et les
gourmands ; il s'agit de la récolte des pom-mes

dans la réserve des jardins du Luxem-bourg,
Nous sommes forcés de constater

que la culture de ce fruit pernicieux pour
notre espèce a fait de bien grands progrès
depuis le paradis terrestre, qui ne possédait
qu'un pommier ; il est vrai qu'il n'y avait
alors qu'une femme pour croquer le fruit
défendu , tandis qu'aujourd'hui les Èves
désirant croquer la pomme sont innom-brables.

Ne nous étonnons donc pas de trouver;
232 espèces dans les seuls jardins du Luxem-'^
bourg ; vous voyez, aimables lectrices, qu'ilj
y en a pour tous les goûts et que vousj p̂ou-'^
vez choisir. ,^

Citons les plus belles : la reinette de Ca-,-
nada , la plus grosse pomme comme la rei-nette

grise , la non-pareille, la pomme d'or,'
la haute-bonté (espèce assez rare), la yiolelte^

des apis, dont une a élé rendue célèbre par
la gracieuse Théo , puis la série des fenouil-
lets, ou pommes anis,ou calleville blanche,
rouge, coeur-de-boeuf, les pigeonnets, la
passe-pomme, la pomme de glace, la pomme
oléosc du Poitou, enfin 232 variétés , et,
comme Ruy Gomès, j'en passe, et des meil-leures.

La récolle a été forl belle et on en a fait;
trois parts : d'abord pour l'hôpital du Val-s
d(3-Grâce, la deuxième, les plus belles, des-:
Unées à être croquées par MM. les conseil-lers

municipaux , h la table du préfet de la
Seine, cl enfia la troisième est vendue aux
grands restaurateurs de Paris, qui les oflfri-
ronl à bon prix à leurs clients.
Ah ! si notre mère Eve revenait sur cette

terre, elle serait bien flattée du succès de
son fruit de prédilection, ,^ .

LES RÉSERVISTES DU ROI DAVID.

Notre siècle est, plus souvent qu'il ne le
pense, imitateur de l'antiquité. Plus d'un
de nos lecteurs sera certainement étonné
d'apprendre, par l'exposé suivant, que la
France, en croyant avoir emprunté à l'Alle-magne

l'idée de l'armée mobile ou l'armée
territoriale, n'a fait que copier un système
adopté par le peuple de Dieu, il y a près de
trois mille ans.

Le départ des réservistes qui a lieu pour
les exercices d'automne pourra donner quel-que

actualité à l'intérêt que peut présenter
cette vue rétrospective.
Mille ans avant Jésus-Christ, il y avail^

déjà un royaume administré avec la préci-,,
sion, l'ensemble et la régularité qui distin-'
guent nos gouvernementsmodernes.

Ce royaume était celui du peuple de Dieu,
c'était le royaume de David,

Le chef-d'oeuvre administratif de ce grand:
roi fut, sans contredit, l'organisation mili-.
taire qu'il parvint à créer au milieu du peu- •
pie d'Israël,

Les arîDées permanentes, inaugurées par
Saùl, étaient tout à la fois un progrès et un
danger. Trop nombreuses , elles dépeu-plaient

les campagnes, privaient de. bras -
'agriculture, rendaient impossible la vie
pastorale et tarissaient ainsi les deux véri-:
tables sources de la fortune publique. Trop;
restreintes, elles étaient insuffisantes à re-i
pousser une agression, 5
Voici quelle fut la solution de David :
Le nombre de 24,000 hommes fut assignéii

comme le chiffre de l'armée active, répon-|
dant aux besoins du royaume en temps orr^^
dinaire. Mais ce chiffre était évidemment^
insuffisant en temps de guerre; il fallait|
trouver une combinaison qui permît, à un
moment donné, de réunir sous le drapeausc î
le nombre de soldats nécessaires et de lesjl
avoir toujours suffisamment exercés. |;

Cette combinaison, qui s'appellerait danslj
notre style moderne un système demobili-i^
sation des armées, David parvint à l'appli-^
quer, ;
Tous les hommes en état de porter les*

armes furent répartis en douze séries de
vingt-quatre mille, chacune ayant son com-^
mandant particulier ; chaque série de vingt-*^
quatre mi le hommes ne passait qu'un mois de
l'année sous les d r a p e a u x ; elle était renvoyée
ensuite dans les campagnes, et la série qui;*
la suivait venait reprendre sa place, jusqu'ài-"
ce que le cercle des douze mois fût terminé^-!
(I, P a r a l i p . , 27, 1.]
Ainsi on obtenait en réalité une armée de'

deux cent quatre-vingt-huit mille hommes '
parfaitement disciplinés, qu'on pouvait réu-nir

en quelques jours, sans recourir à l'ap-pel
de la nation entière, et l'agriculture et

les travaux de la vie pastorale conserr-
valent leurs bras,

( S em a i n e r e l i g i e u s e de C d i m b r a i .)

tés mauvaises qui peuvent sortir do la situation ac
tuelle. Les passages relatifs à ces éventualités qu
se trouvent dans la déclaration de M. Decazes ont
déterminé un cerlain nombre d'offres, et l'on sait
que les plus hauts cours cotés hier en clôture sur
les rentes ainsi que sur les principales valeurs n'ont
pu être cnliôroment conservés. Les efforts faits
pour réagir contre co commencement de faiblesse
ont été ensuite contrecarrés par l'arrivée en baisse
des deux cotes anglaises. Le 3 0/0 a fléchi au dé-but

de 71.75 à 71.40, puis repris à 71.42. Le 5 0/0
a eu à défendre le cours de 106, puis il est revenu
à 105.07. La rente italienne et le 5 0/0 lurc n'ont,
par les mêmes raisons, pu davantage conserver les
cours de la veille. L'Italien a fléchi de 72.45 à
72.10 et mémo 72. Les fonds égyptiens qui avaient
tout d'abord fort bien conservé les avances de prix
réalisés depuis quelques jours, ont ensuite fléchi.
L'emprunt de 1873 reste à 218.75, après 225. Les
renseignements publiés hier par le télégraphe sur <
le projet d'arrangement soumis au khédive ne doi- l
vent être accueillis qu'avec beaucoup de réserve, J
Il en ressort, du reste, qu'il faut s'attendre à une ]
diminution du taux d'intérêt serbe. l

ÉMISSION DE 8 , 4 0 0 PARTS
DES

Dernières Nouvelles,

Paris, 6 novembre, 8 h. matin.
Il s'est tenu hier dimanche plusieurs réu-nions

parlementaires. ï
Aujourd'hui l'accord est complet entre le'

gouvernement et la majorité sur les ques-tions
de principes. Il y a de légères diver--;

gences sur quelques points de détail.
, Pour les arlicles non signés : P. QODET,

Olxronlqtix© F'iixaxxoière.
Bourse du 4 novembre 1 8 7 6.

Le mouvement de hausse a été trop fort et trop
brusque au cours de la liquidation pour ne pas être
suivi d'un temps d'arrêt. Il y a eu aussi une ten-dance

très-marquée à tenir compte des éventuali-

Société c i v i l e a u c a p i t a l de Cinq millions,
divisé en 10,000 P a r t s de 500 f r a n c s c h a c u ne

Pour l'exploitation de Charbonnages en Saône-et-
Loire, à commencer par les mines de Pully, pre-mière

acquisition de la Société, et objet de rap-ports
favorables de quatre ingénieurs très-compé- i

lents. Ces Mines avoisinent les riches exploitations
du Creuset, de Blanzy, de Montceau et d'Epinac ;
et, moyennant des travaux complémentaires, y
compris une voie ferrée de raccordement, elles.
sont susceptibles d'une exploitation très-impor-tante.

Ces Parts de Charbonnage donnent droit. Ions
les quatre mois: — 1" A un coupon d'intérêt Ae
12 fr. 50, nets, le premier août; —2°A un coupon
d'intérêt de 12 fr. 50, nets, le premier décembre;
— 3° Et, à un coupon de dividende, au mois d'avril,
quand il sera voté.

P r i x d'émission : 600 francs
payables comptant ou comme suit en six années :

fr. 100 en souscrivant;
fr. 100 en janvier 1878;
fr. 100 en janvier 1879;

fr. 100 en janvier 1880;;
fr. 100 enjanvier 1881 ;
fr. lOOen janvier 1882,•

A v e c j o u i s s a r t c e proportionnée a u x versements faits.
Les souscriptions seront réductibles au prorata de

l'excédant des demandes. — Dans le cas de verse-ment
immédiat des 600 fr., prix de chaque Pari, on

reçoit de suite le titre définitif, entièrement libéré,
avec coupon de 12.50, nets, à échoir en décembre
prochain.

APERÇU DES DIVIDENDES. -
Ils peuvent s'évaluer d'après ceux des entrepri-ses
similaires. Dans les vingt-cinq principaux Char-bonnages

français, les,souscripteurs ou acheteurs
d'origine se trouvent recevoir aujourd'hui, par
chaque Part ou action de 500 francs, un revenu de
375 francs, ou 75 0/0 par an en moyenne.

APERÇU DE LA HAUSSE.
D'un tableau publié par le J o u r n a l des R e n t i e rs

comparant les prix d'émission originaire avec les
prix cotés en mai 1876, il ressort que dans vingt-
neuf Compagnies, la valeur primitive de 500 fr.
s'élevait, au l"mai 1876, à fr. 8,472 en moyenne ;
soit une hausse de près de 16 fois le capital placé
dans ces Charbonnages.
D'un autre tableau, publié par un journal spé-cial
comparant les prix d'origine avec les cours

cotés endécembre 1875, i l ressort que, dans
trente Compagnies anciennes, la Part ou Action de
500 fr. en était arrivé à valoir, en décembre der-nier,

jusqu'à fr. 16.835 en moyenne, soit plus de
33 fois le capital souscrit. On avait 33,670 francs
pour un placement de 1,000 francs, —ou francs
336,700 pour 10,000 fr., - et fr. 3,367,000 pour
100,000 francs.
Les Parts des Charbonnages de Saône-et-Loire,

émises aujourd'hui à 600 fr. en suivant la même
fortune — auraient en perspective une hausse de
8,000 k 12,000 francs, soit une plus-value de 16 àx
24 capitaux pour 1, ou 20 en moyenne.
é
^_ On souscrit et on verse <

du 10 au 25 Novembre 1876,
^' A L A B A N Q U E D E S C H A R B O N N A G ES
*(' AParis: rue de Provence. 34.

On peut aussi souscrire, dès à présent, par pli
chargé adressé à M. E. FOULC, directeur de la
Société des Charbonnages de Saône-et-Loire, rue
de Provence, 34, Paris, qui délivre sur demande,
plans, dessins, coupes des puils, et tous documents
nécessaires. ,j

On peut souscrire, également, chez tous les ban--'
quiers de province, lesquels sont autorisés à retenir
5 fr. sur chaque souscription,— pour leurs frais
d'écritures, d'envoi el de chargement paT la posle.

P o u r cause de cessation d'affaires,
DE MARCHANDISES

D'HOHLOGEEIE. B I M M E ET OSFÈVRERIE
mi. JPICÏIIÎMIE - B O U C H É , ne,

pouvant trouver de successeur, en raison
de la grande quantité de marchandises qu'il
a en magasin , s'est déterminé à les écouler
à un très-grand rabais. '



l»m* jajaUrel DftépiiraaiT économique,
eflicaco, lacili! ;i pr(!n(Jre, les P i l u l e s écossaiscx
do CA.IIV1N se Irouvenl dans loules les phur-
njucies. ;{() pilules , 2 fr.

J î < 1 J t t i s o y : 1; o x i t o o o j > l a -o V u -
<,î<>Jl. — IN'acccpIoz que nos IK)ÎI(\S en t'oi-
h'iaiir,. avec la in;ir(ii)e ilc l'al)ri(|(i(' Ucxmlescière

i^Z^u Z^^rrJ/, sur les (';ii(|iiellos.
rendue sans méde-

Uki cine, siirts purges et
,.,7i|aus Irais, par la délicieuse farine do Santé dite :|

f R E V A L E S C Î È E E
*;'i;"Du BARRY, de Londres
'V'Trenle ans d'un invariable succès, en com-
ballanl les dy-spepsies . KastrilCK. gnstralgies,
glaires, veufs, aigreurs, acidités, pituites, nau-

sées, renvois, vomissements, même en grossesse,
con>*lipalion, diarrhée, ilyssenteric . coliq^ies ,
loux, asthme, élouneinenis, élourdissemepis,
oppression, c.oiigestion . névrose, insomnies, iné-
Inncolie, iliabote, faiblesse , épuisement, anéndo,
chlorose, Ions (lésordrcs de la poitrine, gorge,
lialeiiuî, voix, des lironcluis , vessie, foie, reins,
inleslins, meinlirani! njoqniiuse , ci'iviîiiii i;t sang,
("est en onlio lii noiirriliufi par exeellence (pii,
solde, M i i i s s i l à éviliîr lons'Uis «ecidenls de l'eu-;
fanée. - HH.OOO eures, y compris relies de Ma<)ome -
In Diieliusse de Casilesluarl, le due de l'inskow,
Madame la marcpiiBe de Uréhan loid Slnail de
Decies. pair d'Anuleterre, M. le dneteur profes-
si'ur 'Wiiizor. etc.. etc. j

N" (l^JTO ; M. le curé Comparel . de dix-huil i
ans de dyspepsie, gastralgie, de soulTrances de
l'cslomae, iltis nerfs, faiblesse el sneuis iiocliunes.
N» /i(),'270 : M. lloberts, d'une consomption pnl-
monaire, avec loux , vomisseineiils, constipation
et snrdilé de 25 années. - N" 4C,'ilO : M. le
doclonr médecin Martin, d'une gastralgie et irri-tation

d'estomac qui le taisait vomir 15 à 18 fois

par jour pendant huit .ins. -- •i(),218 : le colo-nel
Walson, de la gonlle, névralgie cl constipalion

o|>iniûire. —N" IS.T^-i : le docteur-médecin Shor-
Innd. d'uno bydropisie ol constipation. — N»
41).522 : M. Daldwin . de l'épuisement lo plus
complet, paralysie do la vessie el des membres ,
par siiile d'excès de jeunesse.
Qii.iire fois plus nourrissante ipie In viande,

elle Oc.oiio II se encore tjU fois KOII prix en méde-cines.
En II î es : 1/4 kil., 2 IV. 25; 1/2 kil., 4 fr.; '

1 kil , 7 f i . ; ( ikil., 52 fr.; l'i kil.. (K) fr. - t.e» :
l i i s c u i t s de Hevalescière, En boiles de 4 , 7 el 60
francs. — l,a Hevalescière chocidaléo. en boîles do
12 lasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; dei
4S lasses, 7 l'r., de 576 las.ses , 60 l'r. ; ou envi-'
ron 10 c. la lasse. — Envoi contre lion de ooste,
lus boîtes de 32 el 60 fr. f r a n c o . — Dépôt h Sau-mur,

cliea M. CoMMON , rue Sainl-Jean ; M"" GON-
unANO , rue d'Orléans; M. DKS.SON , successeur de
M . T E X I I S K ; M. NOUMANDINK, rue Saint-Jean; M .
J. DussoN, quai de F^iinoges , el partout chez les
bons pharmaciens ni épiciers. — Du BAHRY el C°,
26, place Vendôme, l'aris. (51)

Service .rhlver,"^. " ""^^^"^

GOeRS BE LA BOOMSE B E FABIS DO 4 NOVEMBRE 187G.

Valeurs au comptait. l ) e r n l « r
c o u r » . Hausse tiislise. Valeirs au comptant. DcrnliT

cours.

'i "/o iouisniiiice décembre. 4|jj
i 1/a "/«iouiKs. soplembre. . '.
5 "/» fouiss. novembre . . j'
Obligalions du Trésor, t. payé.
Dép. lie la Seine, eiiipruul 1857
Villede Vnris. oldig. 1855-18C0
0;,,.,ai-' 18«5, 4 '•/, . . .

Yl!oft'«;)m», 3"/„. .''i''! n
'. —•,• 1871, 3°/„. . . '.

— 1875, i"/„ li
Banque de France, j . ju i l l j t.
Compioir (l'escompte , j . iroûl.
Cr(!dil»gru'ole,200 r. p. j . iulU.
Crédit Foncier colonial, 250 Ir.
Crédit Foncier, a d . 500 r. 850 p.

71 *!>
101 B
10.-) •••»
iflO »
230 »
m 60
510 u
377 .
3C9 5D

488 B
:no5 »
70O »
370 »
330 i>
740 »

3 !>
» »
1 »
» I»
2 50

3?,

'25

50

Soc. B6n. de Crédit Industriel cl
comm., 145 fr. p. \. noT. .

Créilil Mobilier ,..
Crédit foncier d'Autriche . . S
Charentes, 400 fr. p. j . aodt. .
F.Bt , jouissance nov
X'nris-Lyon-Médilerr., j . nov.
M i d i , jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. ju l l l .
Compagnie parisienne du Ga i .
Société immobilière, j . janv. .
C.gén.TransaUantique.j.julll. |

740
);,a
4«5
30 J
040,
1088
780
IS85
1017
67S

• ;
1335'

18
S95 i

50

Hausse

I i l ,

Baisse.

30

50

«5

50

Valeurs au comptant.
Canal de Sue/, joui»», janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . juillet.
Société autrichienne, j . janv. .

OBtIGATlONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Est
Nord
Ouest
M i d i .
Deui-Charenles !
Vendée
Canal de Suez

Dernier
cours.

B77 50
655 •
5,i0 •

333 75
381 50
333 »
333 »
330 »
330
308 »
475 »
5i0 »

Hausse Baisse.

B *
2 50

* »
> »

» »

» »

D »

» »

» • ».

I)(!|)ar(s de Saumur :
'6 h. 5,0 m. malin.
U - 30 - _
1 — 30 — soir.
7 _ '40 -- —

•',1

ï)èfarls de Pottt'ers :
5 h. 50 ni. inatiu.

— 30 — soir.
••6 - 50 -

l5>• 30

CHEMIN DE EEl\ B'OKUj t̂e
(Service d'été,

û99i'heu—ie» 8* minute» <»« «iM4"iii,
mal \%' ^^.

1

*

7
10

8T _
lu
17
37

8 ' T ' I l ^0 \

» - 41 « - omnîÇ««. j
8
9

12 - 38 _
4 -- 44 _

-z 38 z - o:a>
LelralM-A„gers.q,Us'.rré,eàI„„«P;«..-p:S:'

2 1 , rue du P u i t s - N e u f J à Saumur.

A V I S A X J X

Le Propriélaire du grand déballage de Broderie et Lingerie prévient les Dames qu'il vient d'ajouter à sa spécialité UQ
grand assortime^^ broderies écrues de Nancy et des Vosges, telles que :

Cliemîscs de jour et de nuit, brodées, avec plastron ; camisoles-plastron et autres , cousues, piquées et brodées à la mainj garnitures pour chemises
brodées, sur jolie loilc.
Taies d'oreillers, brodées sur toile.
Riches mouchoirs, depuis 20 fr. jusqu'h 130 fr. la pièce. — Mouchoirs avec initiales, fil, à 95 cent.

ôO l î o b e s brodées sur piqué , robes de baptême brodées sur nanzouk. ^ ' ; u
j|^''jl*lus de 6,000 mètres de bandes brodées, solde, seront vendues h des prix incroyables, depuis i fr. 25 les i5 mètres 20 centimètres.
Cols, jolie toile, deux belles piqûres, à 95 c. la pièce.
50 pièces de belles guipures pour rideaux, haute nouveauté, depuis 55 c. le mètre. '
Dessus de lit, dessus d'édredon, guipure, au prix incroyable de 2 fr. 95 la pièce.

D'un acte passé devant M» Jules-
Alain Méhouas, qui en a gardé la mi-nute

, et son collègue, notaires à
Saumur (Maine-et-Loire), le viugl-el-
ufii octobre md huit cent soixante-
seize, enregistré à Saumur, le vingt-
sept octobre mil huit cent soixante-
seize ;

11 appert :
Qu'il a été formé entre :
M. Henri Chevreau, ferblantier,

demeurant à Saumur, rue du Portail-
Louis, d'une part;
Et M. Ilené Ménier, couvreur, de-meurant

à, Saumur, rue de Lor-raine,
d'autre part;

-^M, Une société en nom collectif, pour
ïâ fabrication el la vente d'un crochet
en fil de fer galvanisé, destiné à être
employé h fixer les ardoises dans la
construction du bâlitnent dit : crochet
automatique.- \; .

La société est constituée pour quinze
années, qui ont commencé lo vingt
octobre mil huit cent soixante-seize.

La raison sociale sera : Chevreau et
Ménier.

Le siège social est à Saumur, rue
du Portail-Louis, n» 32.

Chacun des associés aura la signa-ture
sociale , mais ne pourra en user

que pour les affaires de la société. ']
L'apport de M. Chevreau consiste '•

dans te brovel qu'il a obtenu, pour

quinze ans, comme inventeur dudit'
brevet; '
L'apport de M. Ménier consiste en

une somme de doux mille francs, qui
pourra être au besoin portée à quatre
mille francs.

Des expéditions dudit contrai de
société ont élé déposées, le trois no-vembre

md huit cent soixante-seize,
au greffe du tribunal de commerce de
Saumur et au greffe de la justice de
paix du canton sud de Saumur.

Pour extrait :
(572) MÉHOUAS.

DE SUITE,

En I>loc ou par lotsi •

UN PRÉ
D'une contenance de 15 heclares

50 ares, silué près Saumur, au lieu
dit les Huraudières, dans lequelse
trouve bâtio une charmante maison
avec ses communs , et doux jardins ;
le tout affermé 1,800 francs.
S'adresser, pour traiter, à MM. ,

MESNAKD et JDETTE, qui se trouve-ront
lous les samedis et dimanches à

l'étude de M» GLODARD , nolaire , et à
ce dernier, chargé de la vente et
dépositaire des titres de propriété. ^

DE PARIS î
21, BOULEVARD HAUSSMANM»

Concessionnaires dû

G U A N O
D U F E » O U

GUANO DISSOUS
DO PÉROD

OS^'iSinÂi 't Con, ve.n„tion

DÉPOTS E N F R A N CE
Bordeaux, chez MM. SANTA COLOMA et O».
Brest, chea M. E. VINCENT.
Cette, chez MM. A.-G. BOYÉ et Cl».
Cherbourg, chez M. Ernest LIAIS.
Duukerque. MM, C. BOURDON et Cf,
Havre, chez M. E. FICQUET.
Landerneau, chez M. E. VINCENT. "
La Rochelle, d'ORBlGNY.FAUSTINfll»
Lyon, chez M. Marc GILLIARD.
Marseille, chez MM. A.-G.BOYÉ otC*.
Melun, chez M. LB BARRE.
Nantes, chez MM. JAMONT ot HUARD,
Paris, chez MM. A. MOSNERON-DUPI»
Bt-NiaairB, MM. JAMONT et HUARU

Je
Vu par nous Maire de Saumur, pour légaliBa.tiil]on de la signature de M. Godet.i

, i i Sôtel-de-iVilk d« Semmw, li:",- m A % ,1 .tôrw i.48<ji.iSî- s-^-'f- i''*» ''

TO6r.IOIEtJX APÉRITIE" AtiGiÉRIBi»^
Tonique et Hygiénique

Supérieur à tous B t t t e r s connus
\<" médailles à tontes les Eipositions

OR à PABIS, PROGRÈS à VIENNK
r»AI«rS T O U S l e s CA.E'JÉSij

Entrepôt gén"' p' la France et l'Biport"
BOCI^VABO NÀIIOMAI.. 26 & 28. lUSSBUXIl

I

I

mm n m\m
M. MÉE a l'honneur de prévenir sa

nombreuse clientèle que les bruits
malveillants qui circulent ne sont pas
fondés , et que , loin de quitter pro-chainement

l'HOTEL DE LONDRES,
il vient au contraire de renouveler
son bail pour une période de quinze
années.

M. MÉE acmaude un ap-prenti
en cuisine. (573)

NOUVEAU CHAUFFAGE t!
MOUSSERON

20, B"à. des F i l l e s - d u - C a l v a i r e , 20,
à PARIS.

Foyers pour cheminées, Fourneaux
de <î;uisinie, Poêles , Brazeros sans
tuyaux, Gaiorifères, depuis 25 francs,
Grilles économiques pour foyers de
jours, ét de Générateurs fixes et mo- ;
biles, chemins de fer^et navigation.

On Acosande « a
apprenti

boulanger. .
S'adresser au bureau dujourui__

B O R L O G E m
ET B i m m i s

SAlXCiLARD Frères-
l ' i , r u e Rambuteau, Paris.

Spécialilé d'arlicles à'ocessiouï
p r o v e n a n t des ventes du Monl-dH
Piété de P a r i s . Ces articles soni
vendus au l i e r s de k u r
MONTRE OB , p o u r dame, de 50, w
70 f r . et au-dessus; MonmOi'
p o u r homme, de 60, 70,SS!r.f^
^n-dessus. Chaîoe or, 5 '«j
gramme. Pendules eotousgenresj.
à 40, 53. 60 fr. et au-dessus. Grsm
chois d ' a r l i c l e s neufs à des pw
très-réduits. — O n osuin»^^)
RJEpjiÉsEtiTAVTS duns toutes f j ^

Certifié p a r r i m p r i m e u r '^


